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Nous avons besoin de votre aide!
Chère lectrice, cher lecteur,

Depuis le 1er mars, Markus Zaugg planifie les stands d’information et les campagnes 
de la CA AVS, et il est toujours présent sur place. En mars, par exemple, nous allons 
nous implanter entre autres à Winterthur, Baden et Aarau avec un stand de la CA 
AVS contre l'expérimentation animale, et présenter des solutions alternatives au pub-
lic intéressé. Le sanctuaire qui est géré par Markus et sa partenaire, nous vous le pré-
senterons dans la prochaine édition de l'Albatros.
Toute personne intéressée pour nous aider aux stands peut nous contacter par cour-
riel à Markus.Zaugg@agstg.ch ou par téléphone chez Stefan (041 558 96 89). Merci 
d'avance !

Un autre aspect pour lequel nous nous réjouissons de votre aide, c’est l'Albatros : 
quels sont les sujets que vous voudriez que nous abordions ? Que pourrions-nous fai-
re mieux ? A propos de quels sujets aimeriez-vous en savoir plus ? Nous sommes tou-
jours heureux de faire des recherches pour vous et publierons l'article dans la pro-
chaine édition ! Vous trouverez nos coordonnées (téléphone, e-mail et courrier) dans 
les mentions légales.

Et avez-vous aimé notre calendrier annuel dans le passé ? Voulez-vous à nouveau un 
calendrier de la CA AVS pour 2018? L’automne dernier, nous avons appelé certains 
membres, qui, dans leur grande majorité, se sont prononcés contre un tel calendri-
er. Mais depuis la mi-décembre, nous avons reçu de nombreux appels et courriels de 
membres déçus à qui le calendrier manque, ce que nous regrettons vivement. Qu’en 
pensez-vous ? Souhaitez-vous à nouveau un calendrier pour l’année 2018 ? Nous nous 
réjouissons de vos retours !

Cette édition contient une copie de la pétition « Pas d’animaux sauvages dans les 
cirques ! » Si vous êtes aussi d'avis que les conditions de vie des animaux sauvages 
dans les cirques sont totalement inadaptées, veuillez signer et informer vos amis et 
vos connaissances.

Mais maintenant nous vous souhaitons une lecture stimulante. Découvrez entre au-
tres, quelles espèces sont utilisées pour quelles expériences sur les animaux, ce qui se 
cache derrière les quatre catégories de charge de l’expérimentation animale et d’où vi-
ennent les animaux qui arrivent en Suisse.

Il y a aussi un petit quelque chose pour les enfants. Nous dévoilerons seulement qu’il 
s’agit de grands animaux gris ;-)

L’équipe de l‘Albatros
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Le degré de ressemblance entre animaux 
et humains joue en fait souvent un rô-
le minime pour déterminer à quel point 
une espèce est adaptée pour un test parti-
culier, aux yeux de la recherche basée sur 
l’expérimentation animale. Les facteurs 
importants qui determinent le choix de 
l'espèce sont souvent la tradition (pour 
pouvoir comparer les résultats des essais 
chez un même animal et «parce qu’on a 
toujours fait comme ça») et la curiosité 
(«que se passe-t-il si…?»). En outre, on 
s’assure également qu'une espèce anima-
le choisie n’engendre pas trop de coûts 
(achat, alimentation et entretien) et soit 
facile à manipuler pendant le test. Pour 
ces raisons précises, les chercheurs ont 
«créé», par exemple, le mini-cochon - le 
cochon en format mini coûte moins cher, 
nécessite moins d’espace et est plus facile 
à manipuler dans le laboratoire qu’un co-
chon de taille normale.
Un autre facteur important dans le choix 
des animaux est la «valeur» d'une espèce 
dans la société: les exigences (par exemp-
le par rapport à l’entretien et la prépara-
tion des animaux pour les tests, à la jus-
tification de l'expérience / la méthode et 
l’utilité escomptée d’un certain test) sont 

moindres pour les expériences sur des 
animaux qui sont considérés «inférieurs» 
dans notre société, comme les poissons, 
les souris et les rats. Par conséquent, les 
expériences sur ces animaux sont habi-
tuellement facilement autorisées.1,2 Les 
singes, quant à eux, sont l’espèce la plus 
«estimée», ce qui explique pourquoi les 
exigences par rapport aux expériences 
sur les singes sont les plus strictes. Cet-
te distinction entre espèces «inférieures» 
et «supérieures» se reflète entre autres 
dans les méthodes de mise à mort auto-
risées: alors que, selon les directives de 
l'UE, les singes ne peuvent être tués que 
par une overdose d'anesthésique, il est 
autorisé d’étourdir les chiens, les chats, 
les renards et d’autres animaux par choc 
électrique, avant de les tuer par saignée, 
fracture des vertèbres cervicales ou déte-
rioration du cerveau.3

Mais ce que toutes les espèces anima-
les ont en commun, c’est qu'elles sont 
souvent utilisées dans des expériences 
de recherche fondamentale (recherche 
sans but spécifique) et de médecine vé-
térinaire. Bien évidemment, il n’y a pas 
d’objections à des tests pour la médeci-

ne vétérinaire quand ils aident l'animal et 
ne le blessent pas inutilement. On pour-
rait prendre comme exemple une étude 
sur les avantages de divers médicaments 
contre les vers pulmonaires chez des ani-
maux qui ont été naturellement infectés 
par les parasites. Ce qui est inacceptable, 
ce sont les expériences pour la médecine 
vétérinaire qui infligent aux animaux des 
souffrances inutiles; dans notre exemple, 
le fait d’infecter les animaux avec les pa-
rasites de façon délibérée.

Les poissons	

Les chercheurs n’ont commencé à prend-
re en considération que très récemment 
le fait que les poissons peuvent ressentir 
la douleur et qu’ils ont des capacités cog-
nitives.4 Dans la societé, les poissons sont 
considérés encore plus «inférieurs» que les 
souris et les rats. La charge et les souf-
frances que les poissons subissent pen-
dant les tests sont estimées si faibles qu’en 
général, on peut très facilement obtenir 
une licence pour une expérience sur des 
poissons.
En outre, les poissons sont très faciles et Ph
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Les espèces les plus populaires d’animaux de laboratoire comprennent les poissons, les souris, les rats, les 
cobayes, les lapins, les chats, les chiens, les cochons, les moutons, les bovins, les chevaux et les singes. Le 
choix de l’espèce animale utilisée dans un test dépend de divers facteurs. 

Quelles espèces sont utilisées pour 
quelles expériences sur les animaux?
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peu chers à entretenir, ont un cycle de vie 
court et se reproduisent très rapidement. 
De ce fait, les chercheurs peuvent obser-
ver simultanément plusieurs générations 
et des lignes d’élevages différentes (géné-
tiquement manipulées).
Une espèce fréquemment utilisée 
est le poisson-zèbre. Les chercheurs 
s’intéressent principalement à deux ca-
ractéristiques spécifiques du poisson-zèb-
re : tout d'abord, il a des pouvoirs d’auto-
guérison incroyables grâce auxquels, 
par exemple, ses nageoires «repoussent» 
quand elles lui ont été enlevées, et en plus, 
il est transparent au stade d’embryon et se 
développe en dehors du corps de la mère, 
ce qui permet d’observer et de manipuler 
facilement les différents processus dans 
son corps.5
Les poissons sont souvent utilisés dans les 
domaines de recherche suivants:

> la génétique
Les poissons-zèbre sont principalement 
utilisés dans la recherche génétique. Il 
s’agit, entre autres, d’expériences dans les-
quelles on vise à en apprendre plus sur les 
fonctions des gènes du poisson, ou qui per-
mettent de créer des «modèles animaux» 
(des animaux qui, par certaines interven-
tions (par exemple, par manipulation gé-
nétique, chirurgie, ou l’administration de 

toxines) doivent imiter une maladie hu-
maine spécifique).
Beaucoup d'animaux meurent pour la re-
cherche génétique. La majorité des ani-
maux génétiquement modifiés n’est pas 
viable ou est tuée, soit parce que ces ani-
maux ne montrent pas les caractéristiques 
nécessaires ou ont des déficiences phy-
siques trop importantes. Par exemple, 
en 2014 en Suisse, seuls 3,8% des pois-
sons génétiquement modifiés ont été uti-
lisés dans des expériences – la majorité des 
96,2% restants a été tuée.6
> Médecine Régénérative, Gérontolo-
gie
Les pouvoirs d'auto-guérison du pois-
son-zèbre sont testés dans bon nombre 
d’expériences très différentes. Au nom de 
la gérontologie, on ampute les nageoires 
des poissons-zèbre et leur régénération 
subséquente est examinée.
> Toxicologie
Dans les tests de toxicologie, on exami-
ne l’effet de certaines substances sur les 
poissons.

Les souris et les rats	
 
Les souris et les rats sont les animaux les 
plus utilisés dans la recherche. La raison 
n’est pas que ces deux espèces sont les 

plus semblables à l'homme; ce qui est 
bien plus important, c’est que les souris 
et les rats sont considérés comme des 
animaux de laboratoire très pratiques. Ils 
sont faciles et peu chers à se procurer; on 
peut économiser de l’espace et de l’argent 
pour leur entretien, ils sont faciles à 
manipuler; ils se reproduissent très 
rapidement, ont une durée de vie courte 
(ce qui explique pourquoi plusieurs 
générations peuvent être observées dans 
une courte période) et les exigences en 
termes d’expérience sont moindres, il est 
donc relativement facile d’obtenir une 
autorisation pour une expérience avec 
une souris ou un rat.7,8 Pour les expérien-
ces dans lesquelles les animaux doivent 
remplir des tâches, les rats sont préférés 
aux souris en raison de leur volonté 
d'apprendre. 

Les souris et les rats sont très souvent uti-
lisés dans les domaines suivants:

> Recherche en oncologie
La recherche en oncologie est souvent réa-
lisée sur des «modèles animaux». Par ex-
emple, une «souris-modèle» a ete créée 
pour le cancer de l'oeil ; des souris ont été 
génétiquement modifiées, de telle mani-
ère qu’elles présentaient un défaut géné-
tique situé exactement au même endroit 
que chez les patients humains atteints 
d'un cancer de l'oeil. Sur ces souris qui 
devaient servir de «modèle pour le cancer 
de l'œil», différents tests auraient dû être 
effectués. Cependant, contrairement aux 
attentes des chercheurs, ces souris n’ont 
pas développé de cancer de l'oeil.9 Les au-
tres «souris-modèles pour le cancer» ne 
peuvent pas non plus répondre à toutes 
les attentes ; la maladie qui se forme na-
turellement chez les humains est beauco-
up trop différente de celle induite artifi-
ciellement chez les animaux. Par exemple, 
alors que le cancer artificiel chez la sou-
ris dans les expériences animales est cu-
rable depuis longtemps, le cancer est tou-
jours considéré comme la deuxième cause 
de décès chez l’homme en Suisse.10
> Recherche génétique
La recherche génétique nécessite un nom-
bre particulièrement grand d’animaux: 
afin d'obtenir les effets désirés chez les 
animaux de laboratoire, les chercheurs 
testent des variantes différentes et sou-
vent, il faut élever et tuer plusieurs géné- Ph
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	 Les poissons-zèbre sont de plus en plus utilisés dans la recherche. Leur pouvoir d’auto-guérison, 
	 entre autres, est devenu fatal pour eux.
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rations d’animaux. Dans presque tous les 
domaines de recherche, outre les animaux 
«normaux», on utilise également des sou-
ris et des rats génétiquement modifiés.
Chez les animaux dits «knock-out», cer-
tains gènes sont «désactivés» et chez les 
animaux «knock-in», certains gènes (par 
exemple, un gène de cancer humain) sont 
introduits («activés»). L'impact de la ma-
nipulation génétique est ensuite testé par 
les chercheurs dans diverses expériences.
Les chercheurs qui se basent sur 
l'expérimentation animale investissent 
beaucoup de temps et d'argent dans la 
production de «modèles animaux» géné-
tiquement manipulés qui montrent cer-
taines anomalies en raison de leurs gènes 
«activés» ou «désactivés» et qui doivent 
imiter les maladies humaines.
Comme le rôle et l'interaction des divers 
gènes ne sont pas encore bien compris, et 
puisque les animaux et les humains sont 
trop diffèrents, ce type de recherche se 
révèle régulièrement être une aberration.
> Toxicologie
Même s’il est bien connu que ce n’est 
qu’une simple coïncidence que les hu-
mains et les animaux réagissent de la mê-
me manière à une substance de test, les 
tests de toxicité sont encore effectués sur 
les animaux.
> Tests sur l’efficaité des médicaments

92% de tous les médicaments qui ont eté 
jugés prometteurs et sans danger pour les 
humains dans les études animales se révè-
lent inefficaces chez l’humain ou même 
dangereux et ne peuvent donc être auto-
risés.11,12 Des 8% restants, la moitié des 
medicaments doit être retirée du marché 
ou leurs notices doivent être amendées, 
en raison d’effets secondaires graves.13

Les cochons d'Inde 	

Le cochon d’Inde est utilisé principale-
ment pour des raisons historiques dans 
l’expérimentation animale. Il a déjà été 
utilisé très tôt dans les tests sur animaux, 
par exemple comme un des premiers ani-
maux dans la recherche sur les infec-
tions.14
Le cochon d’Inde «doit» son utilisation 
dans une partie des expériences à son in-
capacité à produire sa propre vitamine C, 
parce qu’il partage cette incapacité rare 
avec les Haplorhiniens, qui comprennent 
entre autres l'homme.

> Recherche sur les infections
Pour la recherche sur les infections, les 
cochons d‘Inde sont infectés par des 
agents pathogènes.
> Toxicologie

Les cochons d'Inde sont très souvent uti-
lisés pour les tests de toxicité.
> La recherche pharmaceutique
Les effets potentiels des médicaments 
sont souvent testés sur les cochons d’Inde.
> Recherche sur l’audition, Oto-rhino-
laryngologie
Afin de déterminer si la vitamine C peut 
protéger l’audition, les chercheurs ont 
implanté des électrodes dans la tête des 
cochons d’Inde et leur ont administré di-
verses doses de vitamine C. Ils ont ensu-
ite été exposés à différents bruits forts et 
les ondes cérébrales émises ont eté mesu-
rées. A la fin de l'expérience, les cochons 
d’Inde ont été soumis à des tests audi-
tifs, avant d’être tués pour que les cher-
cheurs puissent examiner leur oreille in-
terne.15,16

Les lapins	

Comme les rongeurs (souris, rats et co-
chons d'Inde) dans la recherche, les la-
pins sont également considerés comme 
«animaux inférieurs» et ont pour «avan-
tages» le fait qu'ils se reproduisent rapi-
dement, que leur entretien financier est 
moindre et qu’ils sont faciles à manipuler 
lors des tests.
Cependant, aux yeux des chercheurs ba-
sés sur l'expérimentation animale, les la-
pins, par rapport aux souris et aux rats, 
ont l'avantage d’être plus grands. En ef-
fet, cela permet par exemple aux cher-
cheurs de tester plus facilement les éven-
tuels implants et de faciliter l’utilisation 
d’instruments. De plus, le test de sub-
stances qui leur sont appliquées sur la 
peau ou dans les yeux est également plus 
pratique sur les lapins que sur les très pe-
tits animaux avec peu de peau et de pe-
tits yeux, tels que les souris et les rats. En 
outre, on peut prélever plus de sang chez 
les lapins que chez les petits animaux.17
Les lapins sont utilisés dans divers do-
maines. Des exemples sont les suivants:

> Toxicologie
Les lapins sont utilisés entre autres pour 
des tests d’irritations cutanées et ocu-
laires. Parmi les plus connues de ces ex-
périences, on trouve le «Test de Draize», 
dans lequel la substance testée est intro-
duite dans le sac conjonctival. L'oeil trai-
té est examiné à intervalles réguliers pour 
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Les souris et les rats comptent parmi les «animaux de laboratoire» les plus souvent utilisés.
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repérer les éventuels dommages. Le Test 
de Draize représente souvent une charge 
de souffrance très lourde pour les lapins 
(par exemple, par la perforation de la cor-
née ou la mort de tissus) et est également 
une méthode inappropriée pour évalu-
er la compatibilité d'une substance avec 
l'œil humain : en raison des différences 
entre lapins et humains, de nombreuses 
substances qui ont été classées comme in-
offensives d’après le Test de Draize sont 
nuisibles pour l’œil humain.18 Le Test de 
Draize est toujours appliqué en Suisse, 
bien qu'il existe des méthodes non-ani-
males par lequelles une substance peut 
etre testée de façon fiable par rapport à 
ses implications pour l'œil humain.
> Production d'anticorps
Pour provoquer une production 
d'anticorps chez le lapin, on lui injecte 
des antigènes (pour le dire simplement: 
«des agents infectieux»). Si les analyses 
de sang régulières effectuées par la suite 
montrent que le système immunitaire du 
lapin a produit suffisamment d'anticorps 
contre l'antigène injecté, une aiguille se-
ra insérée dans le cœur encore battant 

de l’animal, qui sera vidé de son sang. 
Les anticorps obtenus à partir du sang 
sont utilisés notamment pour la produc-
tion de vaccins ou d'antidotes.19 Le fait 
qu’aujourd'hui encore des animaux soient 
utilisés pour la production d'anticorps ne 
tient qu’au fait que les chercheurs qui se 
basent sur l’expérimentation animale ne 
sont pas intéressés par l’application ou le 
développement de nouvelles méthodes.20 
> Tests sur l’efficaité des médicaments
Les effets des médicaments potentiels 
sont souvent testés sur les lapins.21

Les chats	

Les chats sont utilisés comme une 
alternative aux singes dans la recherche 
sur le cerveau. Ceci est en partie dû au 
fait que les expériences sur les singes 
sont autorisées de façon plus restreinte 
que celles sur d’autres espèces et, d'autre 
part, que les chats peuvent être entrete-
nus plus facilement et sont moins 
coûteux que des singes. La raison pour 
laquelle les chercheurs ont «choisi» le 

chat comme une alternative aux singes 
pour la recherche sur le cerveau est son 
excellente performance sensorielle et ses 
capacités cognitives.22

De par leur espérance de vie relativement 
longue, ils sont souvent utilisés dans le 
domaine de la gérontologie.
Dans la recherche sur le SIDA également, 
les chats sont souvent utilisés, en plus des 
singes et d'autres animaux. Cela est dû 
au fait que les chats peuvent attraper par 
exemple le «virus d’immunodéficience 
féline» (VIF), qui est un rétrovirus tout 
comme le VIH. Les chats sont souvent 
utilisés dans des expériences dans les do-
maines suivants:

> Recherche sur le cerveau et les nerfs
Afin d'étudier le cortex visuel du cerveau 
de chat, un de leurs yeux est souvent cou-
su ou un strabisme est déclenché par in-
tervention chirurgicale. En plus, pour 
l'introduction d'électrodes et la dériva-
tion des ondes cérébrales, un comparti-
ment est cimenté dans leur calotte crani-
enne. Par la suite, les différents tests sont 
effectués et le chat est finalement tué.23
> Gerontologie
La gérontologie tente de comprendre les 
processus de vieillissement par des ex-
périences sur des animaux.
> Recherche sur le SIDA
Dans la recherche sur le SIDA, on utili-
se souvent des chats génétiquement mo-
difiés (par exemple, en leur insérant des 
gènes de singe).24

Les chiens	

En raison de leur relation étroite avec 
les humains, les chiens font partie 
d’une longue et triste tradition dans 
l’experimentation sur les animaux – 
dans l'histoire de la recherche basée sur 
l'expérimentation animale, de nombreu-
ses expériences ont été faites avec des 
chiens, simplement parce qu'ils sont fa-
ciles à maintenir et à gérer.
Par conséquent, les chiens sont 
aujourd’hui encore utilisés dans la re-
cherche, entre autres pour des raisons his-
toriques et d’habitude. Au cours des es-
sais pour la chirurgie orale, par exemple, 
le fait que la mâchoire d'un chien ait une 
taille pratique et qu’elle puisse s’ouvrir 

	 Au nom de la recherche sur le cerveau, les yeux de nombreux chats sont cousus lorsqu’ils ne sont encore 
	 que des chatons.
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très grand joue également un rôle.25
En raison de sa taille moyenne et de son 
caractère doux, le Beagle est la race la 
plus populaire chez les chercheurs.

> Toxicologie
Entre autres, la toxicité des pesticides est 
testée sur les chiens.
> tests d’efficacité des médicaments 
Les effets des médicaments potentiels 
pour l'usage humain sont souvent testés 
sur les chiens.
> Chirurgie, orthopédie
Pour la recherche sur l'osthéoporose par 
exemple, les chiots Beagle se sont vu 
prolonger le tibia droit d’un quart de la 
longueur d’origine. Le but de cette ex-
périence était de savoir l’effet d’une ex-
tension chirurgicale sur le taux de crois-
sance des jeunes chiens. On leur a vissé 
à la jambe un appareil de fixation à an-
neaux (2 anneaux métalliques qui sont 
reliés par quatre tiges métalliques de 
12cm), fixé avec des fils à travers le tibia. 

Ensuite, leur tibia a été scié en deux et la 
jambe a eté étirée de 0.5mm 2 fois par 
jour. Evidemment, les résultats de cette 
expérience n’ont eu aucune utilité pour la 
médecine humaine. Sans même compter 
qu’à la date de mise en œuvre de cette ex-
périence, l’allongement des os en étirant 
la brèche, était déjà appliqué chez les pati-
ents humains depuis des années.26
> Médecine dentaire, chirurgie maxil-
laire
La chirurgie maxillaire et les matériaux 
pour la médecine dentaire sont souvent 
testés sur des chiens.

Les cochons	

Comme l’écrit le «U.S. Department of 
Health and Human Services» sur son si-
te, c’est notamment le fait que «la plupart 
des gens n’ont pas de lien émotionnel aux 
cochons» et que ces animaux sont princi-
palement des fournisseurs de viande aux 

yeux de la société, qui représente une rai-
son pour laquelle les cochons sont plus 
en plus utilisés comme animaux de labo-
ratoire.27
Une autre raison pour laquelle la recher-
che basée sur l'expérimentation animale 
utilise souvent les cochons comme ani-
maux de laboratoire est leur taille - les di-
mensions des organes du cochon et ceux 
des humains sont à peu près comparab-
les.
Les cochons sont donc très souvent uti-
lisés dans la recherche cardiovasculaire, 
l'éducation médicale humaine, la chir-
urgie traumatologique/d'urgence et la re-
cherche en transplantation.
Mais puisque les cochons normaux 
ont besoin de beaucoup d'espace et de 
nourriture en raison de leur taille, de-
puis le 20ème siècle, pour la recher-
che d'expérimentation animale, on élè-
ve des mini-cochons qui permettent 
d’«optimiser les ressources» et qui sont 
plus faciles à manipuler (un exemple, «le Ph
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              Parmi les races les plus populaires parmi les chercheurs, le Beagle, docile et de taille moyenne.
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Minipig de Göttingen»).
Les chercheurs sont d'avis que les mini-
cochons sont un bon modèle miniature 
des humains et sont donc préférés pour la 
toxicologie. En outre, la recherche basée 
sur l'expérimentation animale apprécie le 
fait que pour des expériences avec des mi-
ni-cochons, des quantités inférieures de 
substance doivent être dispensées.28,29

> Recherche cardiovasculaire
Pour ce domaine de recherche, par ex-
emple, des crises cardiaques sont déclen-
chées chez les cochons.
> Formation en médecine humaine
Bien qu'il existe beaucoup de méthodes 
non-animales, les pratiques médicales 
sont encore enseignées et pratiquées sur 
les cochons dans la plupart des pays.
> Chirurgie traumatologique, chirur-
gie d’urgence et chirurgie reconstruc-
tive, recherche sur les chocs
Par exemple, dans des expériences chir-
urgicales, on a comparé chez des cochons 
deux cathéters différents – qui sont dé-
jà utilisés avec succès chez l'homme – 
par rapport à l'élimination de caillots,. 
Pour cette expérience, les caillots san-
guins ont été créés artificiellement chez 
les cochons. À la suite de cette expéri-
ence absurde, les chercheurs se sont ren-
du compte que l'un des cathéters a mené 
à la perforation des veines des cochons.30

> Toxicologie
Pour les tests de toxicité, les mini-co-
chons, «facilement maniables et pra-
tiques», sont préférés aux cochons «nor-
maux».
> Chirurgie de transplantation, ex-
périences de xénotransplantation 
(transplantation d'organes de cochons 
dans d'autres espèces, comme les sin-
ges)
Un objectif majeur des chercheurs est un 
monde dans lequel les cochons sont utili-
sés comme dépôts d’organes de rechange 
pour les humains. En raison de la dimen-
sion de leurs organes et parce que la re-
cherche basée sur l’experimentation ani-
male a déjà investi beaucoup de temps 
et d'argent dans les manipulations géné-
tiques sur les cochons nécessaires pour 
cette recherche, le cochon est considéré 
comme le candidat le plus approprié pour 
la xénotransplantation. Malgré de nom-
breuses années de recherche intensive sur 
la xénotransplanation, il n’est toujours 
pas possible aujourd'hui d'implanter des 
organes de porc fonctionnels dans un 
corps humain, parce que le système im-
munitaire humain n’accepte pas les orga-
nes de cochons génétiquement modifiés.
Pour résoudre notre pénurie de don-
neurs d'organes, il ne faut pas créer un 
cochon qui servirait de dépôt d’organes 
de rechange, mais changer par exemple, 

comme au Pays de Galles, notre habitu-
el «opt-in» à un système de don d'organes 
«opt-out». Ainsi, celui qui n’est pas enre-
gistré comme non-donneur est automati-
quement donneur d’organes.

Les moutons	

A cause de leur taille, les moutons sont 
souvent utilisés pour des expériences en 
chirurgie. Contrairement aux chèvres, les 
moutons sont plus faciles à entretenir et 
à nourrir. Les chercheurs considèrent que 
les moutons sont moins agressifs que les 
chèvres, un autre de leurs avantages, et 
que les humains n’ont pas un lien émo-
tionnel fort envers les moutons comme 
avec chiens (qui sont utilisés entre autres 
pour les mêmes domaines de recherche 
que les moutons).31

> Orthopédie, chirurgie osseuse, chir-
urgie reconstructive
Les chercheurs sont constamment à la re-
cherche d'un meilleur «modèle animal» 
plus simple ou moins cher. Quand le «mo-
dèle animal pour l'osthéoporose», chez 
lequel les symptômes de l'osthéoporose 
chez l’humain sont imités par injection 
d'une hormone dans le cerveau, s’est avé-
ré trop complexe et coûteux, ils ont dé-
veloppé en 2012 un nouveau «modèle 
animal pour l'osthéoporose». A cet ef-
fet, des brebis ont été premièrement sté-
rilisées, puis on leur a introduit un mor-
ceau de papier aluminium par le nez 
jusque dans le cerveau, qui a été placé 
entre l'hypothalamus et l'hypophyse. Par 
la suite, les brebis ont été tuées et leurs 
os ont été examinés. Les chercheurs ont 
constaté, entre autres, qu’une perte osseu-
se peut être causée de cette manière.32,33
«Les modèles animaux» peuvent imi-
ter au mieux les symptômes d'une ma-
ladie; néanmoins, des mécanismes pa-
thologiques importants ne sont pas pris 
en compte. À ce jour, l'osthéoporose ne 
peut pas etre traitée de façon satisfaisan-
te, en dépit de la recherche intensive ba-
sée sur l’expérimentation animale et de 
l'existence de plusieurs «modèles ani-
maux».34 
> Recherche sur les biomatériaux
Les moutons sont souvent utilisés pour 
tester les matériaux qui entrent en con-
tact avec le corps au cours des procédu-

	 Des mini-cochons ont été spécialement élevés pour la recherche basée sur l'expérimentation animale. Contrairement à 	
	 des porcs de taille normale, pour les chercheurs ils sont «plus pratiques à entretenir et simples à manipuler».
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res ou traitements médicaux (par exemp-
le, les implants).
> Soins intensifs
Dans une expérience pour les soins inten-
sifs, des chercheurs ont testé l'effet d'une 
substance chez des moutons avec des 
brûlures de troisième degré et une into-
xication à la fumée sur les fonctions car-
diaque et pulmonaire, ainsi que sur les 
dommages cellulaires. Pour cette expéri-
ence, les moutons se sont vu brûler 40% 
de la surface de leur peau avec une flam-
me.35,36 

Les bovins	

Les bovins sont très souvent utilisés dans 
les expériences liées á la consommation 
humaine de lait et de viande. En outre, 
les bovins sont tristement célèbres comme 
donneurs de sang pour l'expérimentation 
sur les animaux.

> Récupération du sérum fœtal des 
veaux
Le milieu de croissance nécessaire dans 
les cultures cellulaires contient encore 
souvent du sérum fœtal de veaux. Cet-
te substance est récupérée dans les cœurs 
des veaux à naître encore vivants.37
Bien qu'il existe déjà un certain nomb-

re de différentes alternatives qui excluent 
l’utilisation des animaux, et qui ont des 
avantages que le sérum fœtal de veaux 
n’a pas38 - mais ils ne sont malheureuse-
ment que très peu utilisés pour diverses 
raisons. Une raison est, par exemple, que 
les chercheurs ne connaissent pas la com-
position exacte du milieu de croissance 
non-animal, parce que les fabricants le 
gardent comme secret d'affaires, et une 
autre raison est le manque de volonté de 
la part des chercheurs «de se distinguer» 
(le sérum fœtal de veaux est considéré 
partout comme un milieu de croissance 
standard).
Malheureusement, la recherche dans ce 
domaine est en stagnation et on n’est 
guère intéressé par le développement 
d’un «milieu de croissance universel» 
non-animal, pour des raisons financières 
et professionnelles.39,40
> Tests pour la «production alimen-
taire»
Pour que les vaches soient aussi «produc-
tives» que possible (production du lait et 
de la viande) mais que les effets latéraux 
négatifs de la «production alimentaire», 
tels que la production de méthane (gaz 
qui est produit entre autres par les vaches 
et est liée au changement climatique) soi-
ent minimisés, de nombreuses expérien-
ces dont le but est l’optimisation de la 
«production alimentaire» sont effectuées.

Un exemple bien connu est la «vache à 
hublot». Pour effectuer la connexion ent-
re le rumen (un des estomacs des vaches) 
et le monde extérieur, on fait un trou dans 
le corps de la vache et on le scelle avec un 
bouchon. Par ce hublot, les chercheurs 
prélèvent régulièrement des échantillons 
à partir du rumen de la vache et y ajout-
ent les substances de test. Grace à ces ex-
périences, l'alimentation et donc la pro-
ductivité de la vache sont censées être 
«optimisées».41

Les chevaux	

En raison de leur taille, les chevaux pro-
duisent beaucoup de sang. Pour cette rai-
son, ils sont souvent utilisés dans les tests 
suivants:

> Récupération d’une hormone de 
grossesse, le PMSG, pour la produc-
tion de préparations hormonales pour 
l'élevage d’animaux
On prélève le sang de juments gestantes, 
à partir duquel on récupère l'hormone 
PMSG. Elle est utilisée pour la produc-
tion de préparations hormonales pour 
l'élevage d’animaux (par exemple le 
P.G.600 pour l’élevage de cochons en 
Suisse). Ces préparations hormonales ont 
pour effet que les mères tombent plus ra-
pidement enceintes après une portée.
Dans certains pays, la récupération du 
PMSG se fait de façon extrêment brutale: 
si les juments ne produisent pas le PMSG 
avant le 130ème jour de grossesse, soit à 
environ 6,5-7,5 mois avant la naissance, 
les poulains sont cruellement avortés ap-
rès le 130ème jour de grossesse - sans uti-
lisation de médicaments ou mesures chi-
rurgicales. «Grace à» cet avortement, les 
juments peuvent redevenir pleines rapi-
dement et produire le PMSG.42,43
> Récupération d'œstrogènes pour 
la production de préparations à base 
d'œstrogènes pour les femmes
Beaucoup de préparations hormonales 
contenant des œstrogènes qui sont récu-
pérés dans l'urine des juments gestantes 
(connu sous le nom «Pregnant Mare Uri-
ne» (PMU)). Les juments gestantes sont 
enfermées dans des boxs étroits et doi-
vent porter pendant six mois un disposi-
tif spécial de collecte d'urine, qui condu-
it souvent à des problèmes de santé.44,45Ph
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              Les «Vaches à hublots» mènent leur existence avec une fistule dans l'abdomen (un trou qui est scellé 
              avec un couvercle en plastique).
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> Production d'anticorps (par exem-
ple, pour la production de vaccins ou 
pour une utilisation comme antidotes)
Si de grandes quantités sont nécessaires, 
les chevaux sont utilisés pour la produc-
tion d'anticorps plutôt que des lapins.

Les singes	

Les singes sont utilisés comme animaux 
de laboratoire parce qu’ils sont l’espèce la 
plus similaire aux humains en raison de 
leur parenté étroite. Les expériences avec 
nos plus proches parents, les grands sin-
ges (en plus des humains : le gorille, 
l'orang-outan et le chimpanzé) sont 
maintenant interdites dans certains pays. 
En Suisse, il n’existe pas d’interdiction 
totale, mais cependant, selon les déclara-
tions faites par les autorités, aucune ex-
périence sur les grands singes n’a été ef-
fectuée depuis longtemps.46 A leur place, 
les chercheurs utilisent souvent des ma-
caques pour leurs expériences (qui com-
prennent, par exemple, le singe rhésus et 
le macaque crabier).

En dépit de la grande similitude entre 
les humains et les singes, les différences 
entre les espèces ainsi que les différences 
entre les maladies humaines formées na-

turellement et celles produites artificiel-
lement chez le singe sont si grandes que 
les expériences sur les singes n’ont géné-
ralement pas de valeur pour la médeci-
ne humaine.
> Recherche sur le cerveau, les nerfs, 
les troubles mentaux
Au nom de la physiologie comportemen-
tale, les singes se sont vu implanter un 
capteur de température dans l'estomac, et 
ont été régulièrement exposés au stress. 
Pendant l’expérience, on a mesuré le taux 
de testostérone dans l'urine et la tempéra-
ture du corps. À la suite de l'expérience, 
les chercheurs sont arrivés à la conclusion 
qu'il existe une corrélation entre le stress 
induit par une élévation nocturne de la 
température, le statut hormonal et l'âge 
des singes, ce qui indiquerait que la tes-
tostérone joue un rôle important dans la 
régulation de la température corporelle 
chez ce type de singe.47,48
Il était évident depuis le début à quel 
point cette tentative était inutile.
> Recherche sur les infections
Pour la recherche sur les infections, les 
animaux de recherche sont délibérément 
infectés par des agents pathogènes.
> Recherche sur la reproduction
Ce domaine de recherche s’occupe des 
expériences ayant trait à la procréation.
> Toxicologie

La toxicité des substances-tests est sou-
vent testée sur des singes.
> Contrôle d’efficacité des médica-
ments, développement de vaccins
L’effet d’un médicament potentiel est 
souvent étudié par des expériences sur les 
singes.
> Recherche sur le SIV /le VIH / le SI-
DA
Depuis des années déjà, on a constam-
ment inventé des vaccins qui protègent 
avec succès les singes du VIH. Compte 
tenu des différences entre les espèces, au-
cun de ces vaccins n’a l'effet désiré chez 
l'homme.

Comme démontré dans diverses étu-
des, le coût n’est nullement en rapport 
avec l’utilité des expériences sur les 
animaux – peu importe l’espèce utili-
sée. Même les expériences sur les sin-
ges ont très rarement un avantage sur 
la médecine humaine.49,50 La recher-
che basée sur les expériences animales 
est une méthode de recherche non sci-
entifique et obsolète qui cause beauco-
up de souffrances inutiles.

Sources: http://www.agstg.ch/quellen/al-
batros48.pdf

	 Les «singes de laboratoire » les plus populaires comprennent les macaques de taille moyenne, qui incluent par exemple le singe rhésus.
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En Octobre 2016, les «Médecins cont-
re l'expérimentation animale (l’AGT)» 
ont organisé pour la première fois leur 
Congrès WIST à Cologne, lors de la-
quelle ils ont débattu de la validité de 
l'expérimentation animale – sa valeur 
scientifique – avec les meilleurs scien-
tifiques.
Environ 250 participants, y com-
pris des représentants d’universités, 
d’organismes gouvernementaux et 
d’institutions de recherche, ont accep-
té l'invitation de l'AGT.
Cet évènement vise à rendre compte du 
nombre accru de voix qui s'élèvent au sein 
de la communauté scientifique pour dé-
noncer le manque d’utilité de la méthode 
de l’expérimentation animale, ce qui se 
reflète dans le nombre croissant de pub-
lications critiques sur les expériences sur 
les animaux dans d’éminents journaux.
Dans le foyer, différentes sociétés ont 
présenté des idées concrètes sur les pos-
sibilités de recherche in- vitro, telles que 
la peau artificielle ou l’installation de pu-
ces dans les organes. Audrey Jougla, qui a 
présenté son livre «profession: animal de 
laboratoire», a elle aussi accueilli un lar-
ge public. Elle a indiqué que la première 
édition de son livre est déjà en rupture de 
stock en France et que l'industrie phar-
maceutique a préalablement exercé une 
influence énorme pour empêcher une 
couverture médiatique de l’ouvrage.
Puisque 3 porte-paroles sur 8 ont annu-
lé la veille pour diverses raisons, le pro-
gramme a dû être rapidement reprogram-
mé.
L’un des porte-paroles (Thomas Har-
tung) a été joint par téléphone, un autre 

a été remplacé par Mardas Daneshian, et 
pour remplacer le troisième porte-parole, 
l’organisateur a prévu une table ronde où 
les participants ont pu poser des questi-
ons aux orateurs.
Le fait que des défenseurs de 
l’expérimentation animale aient égale-
ment pris la parole pendant le tour de 
questions, devrait être considéré com-
me un bon signe, car l’ouverture à la dis-
cussion est la première étape pour ne pas 
se fermer aux preuves scientifiques con-
tre l'expérimentation animale. La re-
connaissance toujours plus étendue du 
Congrès WIST comme formation pour 
les médecins et les vétérinaires souligne 
l'importance de l'événement.

Dans l’ensemble, les attentes de l’AGT 
ont été largement dépassées. Les nom-
breux commentaires très positifs de la 
part des participants et des intervenants 
ont émis un signal sans équivoque et con-
firment que le moment est venu pour une 
approche critique des expériences sur les 
animaux sur le plan scientifique, qui dé-
passe l’approche des «3R» (raffiner, ré-
duire et remplacer l’expérimentation ani-
male). De plus en plus de scientifiques 
font preuve de courage en nageant cont-
re le courant et en prenant position pour 
une recherche contemporaine sans ex-
périmentation animale.
On ne peut qu’approuver les mots de 
l’orateur turc dans l'éditorial de son Tur-
kish Journal of Gastroenterology: «Nous 
nous souviendrons des expériences sur les 
animaux comme d’un chapitre sombre de 
l'histoire humaine».

Le texte précédent est basé sur l'article: 
«WIST, une impulsion importante - 
Notre congrès «La science pour rempla-
cer les expériences sur les animaux»» de 
la brochure explicative d’avril 2016 pour 
les membres de l'AGT. Voici les résumés 
des présentations de cet article.

ANDREW KNIGHT
Vétérinaire, Professeur de la protection 
et de l'éthique animales, Université de 
Winchester, Angleterre
«L'expérimentation animale ne contri-
bue pas aux avancées médicales, com-
me le montrent clairement les comp-
tes-rendus systématiques.»
Titre: Systematic Reviews of Animal Expe-
riments Demonstrate Poor Contributions 
to Human Healthcare
Les théories encore très répandues selon 
lesquelles les expérimentations anima-
les seraient essentielles à la guérison des 
maladies humaines et à l’origine des plus 

Congrès "La science pour remplacer 
les expériences sur les animaux"

Andrew Knight
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grands exploits médicaux sont nettement 
réfutées grâce aux comptes-rendus systé-
matiques. A cet effet, les études anima-
les sont recueillies et analysées par rap-
port à la validité de l'expérimentation 
animale. Sur un total de 27 revues sys-
tématiques, qui ont étudié entre 26 
et 300 publications, seuls deux cas 
d’expérimentation animale présentai-
ent une utilité médicale. Par exemple, 
76 articles sur l’expérimentation anima-
le, provenant de sept des meilleurs journ-
aux, ont été examinés quant à leur con-
tribution à l'application clinique. Seuls 
28 d'entre eux ont donné lieu à un es-
sai clinique (chez l’homme), 14 ont mon-
tré des résultats contradictoires aux ex-
périences animales. 34 approches n’ont 
même pas été poursuivies, et seuls 8 ou 
10,5% ont été approuvés pour une utili-
sation sur des patients. L'orateur a cepen-
dant précisé que même les avantages pour 
les personnes malades ne peuvent pas être 
simplement admis, puisque les effets se-
condaires des médicaments occupent de 
la 4ème à la 6ème place des causes prin-
cipales de décès dans les hôpitaux améri-
cains. Un autre article de revue a mont-
ré que parmi les 749 tests sur chimpanzés 
effectués entre 1995 et 2004, aucun n’a 
eu une contribution significative à la mi-
se en place de traitements pour les hu-
mains.

HAKAN SENTÜRK
Gastroentérologue, Professeur à 
l'Université d'Istanbul, Turquie; Ré-
dacteur en chef du journal «Turkish Jour-
nal of Gastroenterology»
«L'expérimentation animale dans la 
recherche médicale représente une 
perte de temps et d’argent. En gastro-
entérologie, tous les progrès se fondent 
sur des études cliniques et des échan-
tillons de tissus, mais pas sur les ex-
périmentations animales.»
Titre: Animal Experiments in Gastroente-
rology: Are there significant applications to 
humans? 
L'éditeur du premier journal médical 
qui a refusé de publier les travaux basés 
sur des expériences animales a engend-
ré de nombreux documents dénonçant 
la non-pertinence médicale des tests sur 
les animaux en gastro-entérologie. Dans 
551 études animales publiées, sur une 

période d’1 à 18 ans environ, un avan-
tage médical a été annoncé. Un regard 
sur des exemples concrets montre ce-
pendant que les expériences sur les ani-
maux n’ont pas contribué au succès des 
travaux. Des expérimentations animales 
pour l'intolérance au gluten ont été effec-
tuées sur des singes, des chiens, des lapins 
et des souris, mais elles se sont avérées in-
utiles, car elles n’ont eu aucun impact sur 
la découverte de médicaments. En revan-
che, il a été possible, grâce à des études 
cliniques, d’obtenir des résultats perti-
nents pour améliorer le diagnostic et les 
analyses de tissus. Même pour la recher-
che de pancréatite ou du cancer colorec-
tal, de nombreuses expériences sur les 
animaux n’ont apporté aucune contri-
bution significative à la thérapie chez les 
humains. En cas de trouble de la moti-
lité intestinale, les résultats sont contra-
dictoires d’une espèce animale à l’autre. 
Dans les cas d’hépatite, certaines protéi-
nes dans les études animales ont causé la 
décélération de l’avancement de la mala-
die. Chez l'homme, l'effet était similaire, 
mais a conduit à une insuffisance hépa-
tique.

AYSHA AKTHAR
Spécialiste en neurologie, médecine pré-
ventive et Public Health; Département 
de Prévention du Terrorisme de la FDA 
(Food and Drug Administration), Wa-
shington D.C., États-Unis
«Les expériences sur les animaux 
échouent aux tests sur leur fiabilité, 
leur précision et leur valeur prédictive 
pour les humains.»
Titre: How reliable and predictive are ani-
mal experiments for human outcomes?
La question centrale dans cette confé-
rence n’était pas seulement de savoir si un 
avantage potentiel pour l’humain justifie 

l'expérimentation animale, mais plutôt 
si les tests sur les animaux permettent 
des conclusions fiables pour la santé hu-
maine et sont éthiques envers l’humain. 
Le taux d’échec des études sur les ani-
maux, qui s’élève à au moins 92% (cons-
taté par la FDA (l'administration améri-
caine des denrées alimentaires et des 
médicaments) en 2004) pour des tests de 
médicaments , ne serait acceptée dans au-
cune autre branche de l’industrie. Dans 
la recherche sur l’AVC (accident vascu-
laire cérébral), plus de 700 médicaments 
montrent un bénéfice thérapeutique chez 
les animaux. Parmi les 150 qui ont été 
testés sur les humains, aucun n'a finale-
ment été retenu pour traiter les person-
nes malades. Des résultats similaires peu-
vent être constatés dans la recherche sur 
le VIH. Dans le traitement des lésions 
médullaires, les expériences sur les chats, 
les chiens, les rats, les souris, les mou-
tons, les singes et les lapins ont montré 
toute une gamme de résultats, de la plus 
grande utilité à l’échec complet. Les ré-
sultats de ce traitement chez les humains 
restent un grand mystère. Les raisons de 
l'échec de l’étude chez les animaux sont 
la production artificielle de "modèles ani-
maux" qui ne sont pas compatibles avec 
la maladie humaine, ainsi que les diffé-
rences fondamentales entre les espèces. 
Si l'expérimentation animale était sou-
mise au test sur la fiabilité, la précision 
et la valeur prédictive pour les humains, 
il se résumerait à un cuisant échec. Les 
conséquences de la confiance dans les ex-
périmentations animales sont donc des 
informations de sécurité trompeuses, 
un gaspillage des ressources et aussi une 
grande souffrance des animaux.

THOMAS HARTUNG
Professeur de pharmacologie et de to-
xicologie à l'Université de Constance, 
professeur de toxicologie fondée sur des 
preuves à Johns Hopkins University 
Bloomberg School of Public Health, Bal-
timore, USA, les États-Unis
«Il y a de bonnes raisons pour tour-
ner le dos à l'expérimentation anima-
le. Nous prenons souvent la mauvaise 
décision en nous basant sur des études 
animales.»
Titre: Der Mensch ist keine 70 kg-Ratte. 
Zur Frage der Validität von Tierversuchen 
in der Toxikologie

Aysha Akthar
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En ce qui concerne les e-cigarettes qui 
sont de plus en plus consommées et qui 
existent en beaucoup de saveurs différen-
tes telles que "tarte au fromage", il n’est 
pas clair si l'inhalation est tout aussi in-
offensive que la consommation. En effet, 
les cigarettes électroniques contiennent 
principalement du diacétyle, qui est aussi 
libéré dans la production de pop-corn et 
qui endommage le poumon lorsqu’il est 
inhalé. Chez les souris et les rats, même la 
fumée de cigarette normale ne cause pas 
de cancer, contrairement aux humains. 
Des méthodes d’expérimentation subs-
titutives sont donc nécessaires de toute 
urgence et il est fondamentalement im-
portant de comprendre qu’il nous faut 
remplacer l’expérimentation animale. 
En effet, nous ne sommes pas des rats de 
70kg et nous prenons souvent les mau-
vaises décisions en nous fondant sur les 
expériences animales. L'évaluation de la 
sécurité des consommateurs est plus pro-
blématique encore. En ce qui concerne 
le café, un effet cancérigène est apparu 
pour 23 des 31 ingrédients testés sur les 
animaux. Chez l'homme, cependant, il a 
été prouvé qu’une consommation de ca-
fé engendrait une réduction du risque de 
cancer du foie. Dans une étude à grande 
échelle des effets cancérogènes, 37 subs-
tances ont été testées chez des souris et 
des rats mâles et femelles et comparées 
avec les données à long terme existantes. 
Les résultats n’étaient cohérents ni ent-
re les deux sexes, ni en comparaison avec 
les données de tests sur les animaux lors 
d’une administration répétée de la subs-
tance. Hartung a également présenté un 
mini cerveau de cellules souches pluripo-
tentes induites, mis au point par lui et son 
équipe, qui est facilement réplicable.

MARDAS DANESHIAN
Docteur en biologie, directeur général 
et coordinateur du Centre pour les al-
ternatives de l’expérimentation sur les 
animaux en Europe (CAAT-Europe) à 
l'Université de Constance
«Le programme de l'UE ToxRisk est 
un projet exemplaire qui vise à une 
évaluation fiable des risques pour les 
humains, à l’aide de mécanismes sub-
stitutifs et pertinents pour l’homme.»
Titre: EU-ToxRisk: The „flagship“ pro-
gram on mechanism-based toxicity testing 
and risk assessment

Dans le programme actuel de l'UE To-
xRisk, la toxicologie du 21e siècle est 
au centre de l’attention. L'objectif est 
d’accomplir une évaluation fiable des 
risques pour les humains (pour les pro-
duits chimiques par exemple) avec des 
méthodes d'expérimentation non ani-
males et des mécanismes pertinents pour 
l’homme. 38 partenaires de l'industrie, 
de la science et des autorités de l'UE et 
l'un des États-Unis y prennent part. Au 
sein du programme, une attention parti-
culière est accordée aux expériences pour 
tester la toxicité pour le foie, les poumons 
et les reins en cas d’administration répé-
tée d'une substance. Le spectre des mé-
thodes va de modèles cellulaires mul-
tidimensionnels, en passant par des 
«organes-sur-puces», jusqu’à des systèmes 
de modèles mathématiques, et est consi-
déré comme un programme phare car il 
vise à développer des approches non-ani-
males et les valider pour une utilisation 
systématique.

ANNE BEUTER
Professeur émérite de neurosciences à 
l'Institut Polytechnique de Bordeaux, en 
France; experte de la Commission euro-
péenne dans la domaine de la médecine 
personnalisée
«La stimulation cérébrale profon-
de pour traiter la maladie de Parkin-
son et d'autres maladies n’est pas due à 
l'expérimentation animale.»
Titre: Future directions in the treatment of 
brain disorders
De nombreuses publications propagent 
l’idée que l'expérimentation animale est 
utile et nécessaire, par exemple pour com-
prendre les maladies humaines neurodé-
génératives ou les processus de vieillisse-
ment. En effet, certains développements 
et méthodes importants ont été réalisés 

dans les 25 dernières années qui ont con-
tribué à la compréhension de processus 
cognitifs. Un exemple est la stimulation 
cérébrale profonde, qui joue un rôle im-
portant dans le traitement de nombreuses 
maladies telles que la maladie de Parkin-
son, le trouble obsessionnel compulsif, le 
tremblement, le syndrome de Tourette, 
ou les troubles du mouvement. Cette mé-
thode, appliquée dans le procédé de trai-
tement, ne peut néanmoins pas être at-
tribuée à l'expérimentation animale. Des 
études montrent des réactions différentes 
rien qu’en comparant les rats et les singes, 
et les résultats chez les humains diffèrent 
aussi à leur tour. Les modèles mathé-
matiques ciblés qui reproduisent le cer-
veau humain dans sa complexité spatia-
le et temporelle, en combinaison avec des 
méthodes cliniques peu invasives d'autre 
part permettent une recherche pionnière 
en matière de science du cerveau.

TOBIAS HASENBERG
Ingénieur diplômé en biotechnologie, 
chercheur principal à l'entreprise Tissu-
se, Berlin
«Les systèmes «organes-sur-puce» sont 
mieux adaptés que les expériences sur 
les animaux pour le tests de substan-
ces.»
Titel: Der Multi-Organchip – ein mik-
rophysiologisches System für die Substanz-
testung und sein Nutzen für Mensch und 
Maus
Le développement de médicaments est au 
cœur d’un dilemme puisque dans le stade 
préclinique, soit lors de l’expérimentation 
sur les animaux, 63% des ingrédients ac-
tifs sont déjà triés et cela continue dans 
le cadre des phases cliniques ultérieures 
(les essais sur des volontaires). Depuis 
2010, l’entreprise de Berlin, Tissues, dé-
veloppe des puces, en commençant par la 
combinaison de deux organes tels que le 
foie et la peau. Depuis 2013, on dévelop-
pe une puce à partir de 4 éléments com-
binés, tels que les reins, les intestins, le 
foie et la peau. L’objectif est un « homme-
sur-une-puce », qui permettrait à la pha-
se préclinique d’être beaucoup plus 
efficacement conçue et donc considéra-
blement raccourcie.

Présentations et discussions de groupe 
dans leur intégralité: http://www.wist-
kongress.de/rueckblick

Anne Beuter
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À première vue, il semble que les ani-
maux de laboratoire suisses doivent 
provenir d’animaleries autorisées. En 
creusant un peu, le premier paragraphe 
de la loi respective dit que les animaux 
qui sont destinés à l'expérimentation 
animale doivent provenir d'une ani-
malerie autorisée ou d’une animale-
rie équivalente à l’étranger (Ordon-
nance sur la Protection des Animaux 
(OPA), article 118). Les paragraphes 2 
à 4 montrent clairement que cette règle 
ne vaut en fait que pour les chiens, les 
chats et les lapins.

OPA, article 118 L’origine des animaux
1 Les animaux qui sont destinés aux es-
sais doivent provenir d'une animalerie 
autorisée ou d’une animalerie équivalen-
te à l’étranger.
2 Les animaux domestiques* peuvent êt-
re utilisés dans les études animales, mê-
me s’ils ne proviennent pas d’animaleries 
autorisées ou d’installations équivalen-
tes à l’étranger. Exclus sont les chiens, les 
chats et les lapins.
3 Les animaux sauvages ne peuvent êt-

re capturés pour être utilisés dans 
l'expérimentation animale que s’ils ap-
partiennent à une espèce qui est difficile 
à élever en nombre suffisant.
4 Les primates ne peuvent être utilisés 
dans les études animales que lorsqu'ils 
ont été élevés en captivité.1

* L'OPA divise les animaux en fonction 
de leur état de domestication, en 2 caté-
gories  : «animaux domestiques» et «ani-
maux sauvages». Ainsi, en général, les 
animaux appelés «animaux d'élevage», 
comme les bovins et les porcs entre au-
tres, qui ne vivent pas en liberté en Su-
isse, sont considérés comme animaux de 
compagnie. (art. 2) (NdlR).

Selon les statistiques de l'expérimentation 
animale de l’OSAV, en 2015, seuls 39% 
des animaux provenaient d’une animale-
rie suisse reconnue. 32% des animaux 
de laboratoire venaient d’élevages à 
l'étranger, et 20% étaient d’une «autre 
origine». Les 9% restants des animaux 
provenaient «d’expérimentations anima-
les en cours, achevées ou antérieures»; 

leur origine est impossible à déterminer.2

La statistique de l’OSAV ne révèle pas 
de quels pays les animaux viennent de 
l'étranger et si il s’agit d’une anima-
lerie reconnue. Il est cependant connu 
qu’en aucun cas on ne rechigne à faire 
venir en Suisse des animaux de pays 
tels que les Etats-Unis par exemple.3
Sur la page d'accueil de l'entreprise Envi-
go (fondée en 2015 par la fusion de plu-
sieurs sociétés (entre autres Harlan), en-
vigo.com, comme dans un catalogue, les 
chercheurs peuvent chercher et comman-
der des animaux génétiquement mani-
pulés qui ont été partiellement «produ-
its» dans des pays comme Israël.4

Que signifie exactement «d’une autre 
origine»? On ne peut trouver des infor-
mations sur cette appellation ni dans 
l’Ordonnance sur la Protection des Ani-
maux, ni dans les statistiques des tests sur 
animaux. Il est plus révélateur d’étudier 
les notices explicatives des demandes de 
licence pour l'expérimentation animale: 
le terme «autre origine» inclut les ex-

Il n’est pas facile de comprendre d’où proviennent les 682.333 animaux qui ont été utilisés en 2015 en Su-
isse pour des expériences. Bien que l'origine des animaux soit réglementée par la loi, et que l'Office fédé-
ral de la sécurité alimentaire et des affaires vétérinaires (l’OSAV) publie chaque année des informations sur 
l'origine des animaux utilisés, on ne peut néanmoins pas déterminer quel chemin les animaux ont parcouru 
avant d’arriver en laboratoire.

L’origine des animaux de laboratoire en Suisse
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ploitations agricoles, les animaleries 
non-certifiées, les marchands de che-
vaux ou les «animaux d'une étude de 
terrain», etc.5
Celui qui pense que les animaux de labo-
ratoire qui ont une «autre origine» sont 
utilisés exclusivement dans les tests pour 
les études vétérinaires ou comportemen-
tales, se méprend. En 2015 entre autres, 
318 porcs, 190 «mammifères divers» et 
123 moutons et chèvres d’une 
«autre origine» ont été utilisés dans 
des expériences qui devaient servir à la 
médecine humaine.6

On ne peut que deviner l'origine exacte 
des 198 singes utilisés dans des expéri-
ences en 2015, dont aucun ne provenait 
d'un élevage reconnu en Suisse.6 La seule 
exigence de l'Ordonnance sur la Pro-
tection des Animaux à cet égard, est 
que seuls des singes élevés en capti-
vité peuvent être utilisés dans des ex-
périences sur des animaux, et pas les 
singes capturés dans la nature. Les dé-
tails quant au lieu (le pays) ou au ty-
pe d'élevage ne sont pas mentionnés.1
Contrairement à de nombreux autres 
animaux de laboratoire, les singes se re-
produisent peu: un macaque atteint sa 
maturité sexuelle seulement à l'âge de 3 
ou 4 ans. Après une gestation d'environ 
5,5 mois, un jeune nait. En ce qui concer-
ne les macaques en captivité, on s’attend 
à un «taux de reproduction» de 0,6 petits 
par mère et par année.7 

Comme les animaux de laboratoire do-
ivent aussi avoir des caractéristiques 
spécifiques selon l’expérimentation ef-
fectuée, et comme les animaleries eu-
ropéennes n’ont souvent pas de sin-
ges avec les caractéristiques souhaitées 
«en stock», les animaleries européen-
nes reçoivent régulièrement des singes 
(élevés) de grands éleveurs d'animaux 
destinés aux expériences animales de 
pays comme la Chine ou Maurice.8
A Maurice, le deuxième plus grand four-
nisseur de singes après la Chine, les sin-
ges sont considérés comme des parasites. 
Les singes sauvages qui y vivent sont cap-
turés et emmenés dans les élevages de sin-
ge. Mais tous les singes dans ces éleva-
ges ne sont pas utilisés ou vendus pour la 
reproduction – les singes n’ayant pas les 
caractéristiques «appropriées» sont tués. 

En 2012, l'organisation «British Union 
for the Abolition of Vivisection» a publié 
une recherche qui a révélé comment des 
centaines de singes ont été tués dans un 
élevage à Maurice tout simplement par-
ce qu'ils étaient «inutiles» ou trop lourd 
pour les laboratoires d'expérimentation 
animale à l'étranger.9

Les singes partagent ce destin avec 
d'autres espèces animales en Suisse. Selon 
les statistiques sur «les animaux de labo-
ratoire nés dans les animaleries suisses au-
torisées ou importés» en 2015, beaucoup 
moins d’animaux (562'080) ont été uti-
lisés pour les expériences, par rapport au 
nombre d’animaux nés en 2015 dans les 
animaleries suisses ou importé (1'029'114 
(exclusivement certaines espèces anima-
les, telles que par exemple les amphibiens 
/ reptiles, les invertébrés et les oiseaux)): 
les chercheurs ne trouvent pas d’utilité 
à beaucoup d’animaux qui ont été éle-
vés pour l’expérimentation animale, 
en raison de leurs caractéristiques «in-
appropriées» (sexe inapproprié, géno-
type incorrect, etc.). Ces animaux «su-
perflus» sont tués s’ils ne peuvent pas être 
utilisés pour des expériences ultérieures, 
pour la reproduction ou comme nourri-
ture. En particulier chez les animaux qui 
se multiplient très rapidement, ainsi que 
chez les animaux génétiquement modifi-
és, la proportion d'animaux qui sont con-
sidérés comme inutiles ou inappropriés 
est très grande: en 2015 par exemple, 
seuls 4% des poissons génétiquement 
modifiés nés cette année-là dans une 
des animaleries suisses approuvées ou 
importés étaient en fin de compte uti-
lisés dans les expériences animales.10

Ainsi, la question se pose de savoir 
pourquoi l’OSAV ne communique pas 
l'origine des animaux de manière plus 
transparente. Si les chercheurs pour 
l’expérimentation animale sont de tou-
te façon obligés à informer l’OSAV sur 
l'origine de leurs animaux en déposant 
leur demande pour une expérience, le 
travail administratif supplémentaire 
de l’OSAV pourrait être limité. On a 
donc tout lieu de soupçonner que le 
public ne devrait pas savoir de quelles 
animaleries ou de quels pays viennent 
les animaux de laboratoire de Suisse, 
et à quelles conditions de transport ils 
ont été confrontés.

Sources: http://www.agstg.ch/quellen/al-
batros48.pdf

Texte: Marietta Haller 

En 2015, Harlan Laboratories (un élevage d’animaux de labora-
toire néerlandais) a fourni à l'Université de Zurich environ 60 
souris infectées par des virus indésirables - l'université a tué de 
ce fait 600 animaux de leur stock de souris.
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Aucun des singes utilisés en 2015 dans les expériences ne provenait d'un élevage reconnu en Suisse
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Les expériences sur les animaux de gravi-
té 0 comprennent des interventions et des 
actions dans lesquelles, par définition, «on 
ne cause aucune douleur, souffrance, 
blessure ou anxiété grave à l’animal 
et on ne nuit pas considérablement à leur 
bien-être général». Contrairement aux 
tests sur les animaux de gravité de 1 à 3, 
les expériences de gravité 0 n’ont pas be-
soin d'être approuvées par l'office vétéri-
naire cantonal. Par exemple, la gravité 0 
est attribuée aux prélèvements sanguins 
et à l’injection de substances inoffensives. 
Les expériences de cette catégorie inclu-
ent également la mise à mort d’animaux 
à des fins expérimentales – si les animaux 
ne se sont pas vus infliger de «mesures 
lourdes» - ou par exemple l'amputation de 
jusqu'à 2 orteils chez les souris âgées de 
moins de 2 semaines. De plus, le prélè-
vement d'organes ou de parties du corps 
sous anesthésie est attribué à la gravité 0, 
si l'animal est tué au plus tard 10 minutes 
après le début de l'anesthésie. 

Les expériences de gravité 1 regroupent 
des interventions et des opérations durant 
lesquelles l'animal souffre «légèrement 
et à court terme (douleur ou blessu-
re)». Celles-ci incluent des opérations 
sur les animaux sous anesthésie quand ils 
sont tués sous anesthésie ou, par exem-
ple, une biopsie de la pointe de la queue 
(1cm) chez les souris et les rats sans an-
esthésie. En outre, l’injection de substan-
ces et les prélèvements sanguins chez les 
singes, les chiens ou les lapins à quelques 
minutes d’intervalle avec un séjour (de 
max. 6 jours) dans une cage métabolique 
(minuscules compartiments dans lesquels 
les animaux sont gardés pour recueillir sé-
parément et mesurer les gaz inspirés et ex-
pirés, les matières fécales et l'urine) sont 
considérés comme des tests de gravité 1. 
D’autres expériences de gravité 1 incluent 
le fait de tenir des chiens immobiles, sus-
pendus dans des harnais (pendant max 7 
heures), ou la «désactivation réversible par 
le froid de certaines régions du cerveau» 

ou le déclenchement de micro-infarctus, 
«s’ils mènent seulement à des troubles 
fonctionnels à court terme». L'utilisation 
d'animaux, qui, par la manipulation géné-
tique ou l’élevage, souffrent de «maladies, 
troubles ou anomalies légères mais mani-
festes», est aussi attribuée à la gravité 1.

Les gravités 0 et 1 ne sont évidemment pas 
aussi inoffensives que la plupart des gens 
le supposent. Que la mise à mort d’un ani-
mal soit considérée de gravité 0 est par-
ticulièrement trompeur et fait apparaître 
les statistiques de l'expérimentation ani-
male – selon lesquelles 524.781 animaux 
ont dû subir des expériences de gravité 0 
et 1 en 2015 – dans une lumière tout à fait 
différente. 

Les expériences sur les animaux de gravi-
té 2 regroupent celles qui ont «un impact 
modéré à court terme ou un impact léger 
à moyen ou long terme sur l’animal (dou-
leur, souffrance ou blessure, anxiété gra-

Dans la recherche expérimentale sur les animaux, les expériences sur les animaux sont classées en fonction de leur de-

gré de douleur, de souffrance, de blessures, de peur et de détérioration de l'état général des animaux, en catégories 

de charge de «gravité 0» à «gravité 3».

Les quatre catégories de charge 
«degré de gravité 0 à 3» dans la recherche 
expérimentale sur les animaux
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ve ou une altération significative de l'état 
général).» Celles-ci comprennent les tests 
suivants: l'insertion d'implants dans un 
appareil locomoteur sain; la transplanta-
tion d'organes sans fonction chez l'animal 
receveur, par exemple l'implantation d'un 
cœur supplémentaire dans la cavité abdo-
minale; l'implantation d’embryons géné-
tiquement modifiés chez des souris nour-
rices; le fait de tenir des chiens immobiles, 
suspendus dans des harnais pendant plu-
sieurs jours; la radiothérapie ou la chimio-
thérapie à dose létale; le fait de provoquer 
des ischémies (par exemple,  un accident 
vasculaire cérébral) pendant une anesthé-
sie, «lorsque les animaux ont des troub-
les fonctionnels importants après leur ré-
veil» ou l'utilisation de «Shuttlebox» dans 
lesquelles les animaux reçoivent des chocs 
électriques.

L'expérimentation animale de gravité 3 
comprend des interventions et des actions 
qui, par définition, ont un impact «fort 
à très fort ou modéré à moyen ou long 
terme (graves douleurs, souffrances per-
manentes, dommages graves, anxiété gra-
ve et persistante ou atteinte importan-
te et permanente de l'état général).» Des 
exemples comprennent l'immobilisation 
des animaux pendant une longue période; 
l'utilisation de souris «knock-out»  avec 
des «déficits massifs et des manifestations 
cliniques sévères de maladies ou de trou-
bles» ; l'utilisation d'embryons s’ils survi-
vent après la date présumée de naissance 
et souffrent de déficiences graves; les dis-
positions expérimentales dans lesquel-
les des rongeurs sont soumis, à un ryth-
me irrégulier pendant plus de 3 semaines, 
à du stress et de l'anxiété, causés par du 
bruit, des chocs électriques, de l'eau fro-
ide et l'immobilisation; les interventions 
et les actions qui causent des déformations 
du squelette sévères; distances intestina-
les; ou encore les tests toxicologiques qui 
provoquent une altération significative de 
leur état général.

Tout comme pour les grades 0 à 2, les ex-
périences énumérées sous la gravité 3 ne 
sont que des exemples. La gravité 3 ne 
connait aucune limite en ce qui concer-
ne la douleur, la souffrance, les blessures 
et la peur - tout ce que le chercheur qui a 
recours à l’expérimentation animale con-
sidère comme nécessaire pour son expéri-

mentation est autorisé, à condition que le 
test ait été approuvé (ce qui est générale-
ment le cas; en 2015, sur 997 essais sur les 
animaux, seulement 6 avaient été rejetés).

Les gravités 0 à 3 sont destinées à ser-
vir «comme mesure de l’impact d’une 
expérience» sur un animal de labora-
toire. En effet, une expérimentation 
animale ne peut être effectuée en Su-
isse que si les avantages escomptés de 
l’expérience surpasse la souffrance des 
animaux concernés («balance des inté-
rêts»).
Cependant, comme le résultat ou le 
bénéfice d'une expérimentation ani-
male n’est généralement pas connu à 
l’avance et comme la plupart des ex-

périences sur les animaux n’a aucun 
bénéfice réel pour l’humain (ou la 
«question» à laquelle l’expérience es-
saye de répondre a déjà une réponse, 
trouvée d’une autre façon, ou pourrait 
en avoir une), dans la plupart des cas, 
la souffrance des animaux prédomine 
le bénéfice de l’expérience. 

Source: Office fédéral de la sécurité ali-
mentaire et des affaires vétérinaires (1995) 
Classification des expériences sur les ani-
maux selon leur gravité avant le début 
d’essai (catégories de charge), principes 
généraux et exemples de classification 
analogique des tests supplémentaires.

Texe: Marietta Haller

Cage à métabolisme : le fait d’enfermer les animaux dans un compartiment étroit sans litière pendant 6 jours, est 
considéré comme une expérience de gravité 1.
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Dans une interview avec la revue «Sci-
ence», Strech souligne qu'un registre des 
projets de recherche sur les animaux est 
nécessaire et urgent. «Les chercheurs qui 
usent de l’expérimentation animale dev-
raient vraiment faire attention à ne pas 
effectuer de tests inutiles ou à deux re-
prises. S’ils prévoient une étude, mais re-
marquent que selon le registre, une étude 
similaire a été déjà réalisée ou est en 
cours, ils devraient abandonner leurs pro-
jets. Ou ils pourraient contacter l'équipe 
pour organiser une collaboration. Les 
données pourraient aider les chercheurs 
à affiner leur propre étude; si par exem-
ple les chercheurs essaient de déterminer 
quelles doses d'un antibiotique sont les 
plus efficaces, ils pourraient omettre les 

doses déjà testées par un autre groupe de 
chercheurs», dit Strech dans une inter-
view. «La transparence est également un 
grand avantage. Les chercheurs voudrai-
ent éviter de recenser une expérience mal 
conçue dans le registre s’ils savent que 
d’autres chercheurs pourraient le voir et 
seraient autorisés à cesser leur étude. Et si 
une expérience sur 20 souris est enregis-
trée, mais que seuls les résultats pour 13 
souris sont publiés, les gens réfléchiront 
au sort des 7 autres souris.»
Dans un registre des projets de recherche 
sur les animaux, chaque expérimentati-
on animale devrait être décrite en détails 
avant le début de l'étude, et les résultats 
devraient être référencés dans la base de 
données dès que l’étude est finie. De cet-

te façon, la falsification des études ex-
périmentales sur les animaux serait be-
aucoup plus difficile.
La CA AVS trouve qu'un registre inter-
national des projets de recherche est ab-
solument nécessaire afin que les tests sur 
les animaux ne continuent pas à être réa-
lisés de façon répétée, et entre autres, 
que les résultats falsifiés ne simulent pas 
d’avantage.

Sources:
http://www.sciencemag.org/news/2016/ 
11/qa-should-all-animal-experiments-be-
listed-public-registry 
ht tp: // journals .plos .org /plosbiology/ 
a r t i c l e? i d =1 0 .1 3 7 1 / j o u r n a l . p b i o . 
2000391#sec002 

Il n'existe pas de registre des projets de recherche où l'expérimentation animale et leurs résultats sont pu-
bliés. Seules certaines expériences sur les animaux sont publiées dans des revues et ainsi mises à la dispo-
sition des chercheurs et du public.
En raison du manque de transparence, les tests sur animaux sont effectués plusieurs fois, ce qui est aber-
rant.
Selon une étude sur les tests sur les animaux récemment publiée par Daniel Strech et ses collègues de la 
Faculté de Médecine de Hanovre (MHH), c’est la peur du vol d’idées ainsi que le travail administratif sup-
plémentaire qui s’opposent à l’introduction d'un registre des projets de recherche sur les animaux.
La Communauté d'action des Antivivisectionnistes Suisses (CA AVS) trouve qu'un registre international des 
projets de recherche, où les chercheurs sont obligés de recenser leurs expériences sur les animaux ainsi 

Une étude sur le registre des projets de recherche sur les animaux 

Les craintes des chercheurs qui utilisent des animaux 
dans leurs expériences font obstacle à l’introduction 
d’un registre des recherches menées sur les animaux
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Demande d'affiliation à la CA AVS

 Mme	  M.	  Organisation

Nom

Prénom

Rue/ N°

NPA/Lieu

Pays

E-mail

Veuillez cocher ce qui convient, ajouter votre adresse et renvoyer le 
formulaire par la poste ou par e-mail à:

CAAVS
Brisiweg 34
CH-8400 Winterthur 
E-Mail: office@agstg.ch

J' en ai assez! Les expériences animales doivent être abolies.
C' est pourquoi je veux soutenir l'action de la CA AVS.

 	 Je sollicite par la présente une affiliation en tant que  
	 membre donateur à la CA AVS et vous soutiens par un  
	 don régulier. En tant que membre donateur, je recevrai 
	 annuellement les 4 éditions de la revue «Albatros»
	 ainsi que les mailings actuels. Les cotisations annuelles  
	 se montent à CHF 100.– / Euro 100.– pour des adultes et  
	 CHF 30.– / Euro 30.– pour des élèves et étudiants.

 	 Je souhaite participer activement à la CA AVS!

	 Nous sommes une association et souhaitons devenir  
	 membre officiel, admis au vote, de la CA AVS –  
	 Communauté d’action des Antivivisectionnistes Suisses. 	
	 Nous sollicitons une affiliation à la CA AVS et assurons  
	 de nous conformer aux objectifs de la CA AVS.

	 Je veux m’abonner à la revue «Albatros» pour CHF 25.– /	
	 Euro 25.– par année.

On a besoin en Suisse de plus de lecteurs «d’Albatros»!

Réclamez l’Albatros pour le distribuer!
Libre

Nom

Prénom

Rue/ N°

NPA/Lieu

Nombre

Une très bonne idée de cadeau: l’Albatros! J’offre un abonnement annuel à l’Albatros 
pour CHF 25.–/Euro 25.– à:

Nom

Prénom

Rue/ N°

NPA/Lieu

Pays

Envoyer la facture à:

Nom

Prénom

Rue/ N°

NPA/Lieu

Pays

Veuillez ajouter votre adresse et renvoyer le formulaire par la poste ou par e-mail à: 
CA AVS · Brisiweg 34 · CH-8400 Winterthur · E-Mail: office@agstg.ch
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Salut les enfants et 
les adolescents
Aujourd'hui, je vous présente un animal qui a la même couleur que moi. Il est juste un peu 
plus grand et je trouve ça assez impressionnant. Mais je crois que ce gros animal a 
plus peur de moi que moi de lui. Du moins, il existe pas mal de blagues à ce sujet. 
Mais pour être honnête, je me cacherais probablement si j’en voyais un.

   Avec mes salutations anxieuses, 
		  ta   
       	        Sourisette

Ph
ot

o:
 D

av
id

 S
te

el
e/

12
3r

f.c
om

Comment pourrait-il en être autrement, 
nous parlons de l'éléphant, le plus grand 
mammifère terrestre vivant encore. Les 
éléphants peuplaient auparavant tou-
te l'Asie du Sud et tout le continent afri-
cain. Aujourd'hui, on en trouve encore, 
presque exclusivement dans les zones 
protégées désignées, leur population est 
en danger. Cela est lié, entre autres, au 
fait que les habitants de ces pays ont be-

soin d'encore plus d'espace et empiè-
tent sur leur habitat. Si un éléphant revi-
ent dans la zone où il vivait avant, il est 
souvent tué parce qu'il pille les champs 
des Hommes ou tout simplement par-
ce qu’ils ont peur de lui. Et bien sûr, les 
éléphants sont chassés pour leur ivoire. 
C’est comme ça qu’on appelle la subs-
tance qui compose les défenses. Les élé-
phants en ont besoin en particulier pour 
enlever l'écorce des arbres et plus rare-
ment comme arme contre des ennemis.

L’ivoire - l'or blanc			 
 
Il y a longtemps, quand il y avait encore 
des mammouths (une espèce 
d'éléphants aujourd'hui éteinte), ils 
étaient chassés particulièrement pour 
leur viande. Un mammouth pesait 
plusieurs tonnes et vous pouvez 
imaginer que tout un village pouvait se 
nourrir assez longtemps d’un tel animal. 
À l'époque, les gens voulaient jeter aussi 

peu que possible et utilisaient aussi les 
parties non comestibles des animaux. A 
partir de dents d'éléphant, on fabriquait 
en particulier des outils. Ce n’est que 
plus tard que l'ivoire est devenu un 
produit de luxe, à partir duquel on 
produisait des bijoux, des boutons, des 
dés, des touches de piano, des boules de 
billard etc... Plus les gens voulaient de 
ces produits en ivoire, plus les éléphants 
ont été chassés. Quand on a réalisé qu’il 
y avait un risque de disparition des 
éléphants, le commerce d'ivoire a été 
partiellement interdit. La valeur de 
l'ivoire a ainsi continué à augmenter et a 
attiré des gens sans le moindre scrupule. 
Ces gangs massacrent carrément des 
troupeaux entiers, coupent les défenses 
des éléphants à la hache en laissant 
derrière eux le reste des animaux. Ces 
braconniers sont généralement bien 
équipés et on soupçonne qu'ils sont 
souvent contrôlés par des hommes 
puissants et riches, de sorte qu'il n'a pas 
encore été possible de les arrêter. Si cela 

Les éléphants
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continue, nous ne savons pas combien 
de temps il y aura encore des éléphants 
sur Terre...

Comme dans une grande 		
famille				  
 
En fait, les éléphants sont des animaux 
tout à fait merveilleux ! Ils sont très 
orientés famille et vivent dans de 
grands troupeaux, composés de 
femelles et de petits, qui ont en partie 
des liens de parenté. Un troupeau est 
dirigé par une matriarche, une femelle 
expérimentée et plus âgée qui ne peut 
plus avoir d'enfants. Elle conduit le 
troupeau aux meilleurs sites d'eau et 
d'alimentation, les avertit lorsqu’il y a 
un ennemi et apprend de nombreuses 
choses importantes aux plus jeunes 
membres. S’il n’y a pas de femelle 
expérimentée, le troupeau peut 
continuer à exister, mais il est beauco-
up plus exposé au danger, et ne se 
débrouille pas si bien dans la nature. 
Alors que les éléphants femelles restent 
souvent toute leur vie dans le même 
troupeau, les jeunes mâles quittent le 
troupeau vers l'âge de 12 ans et vivent 

en solitaire ou en groupes éparpillés. 
C’est seulement au cours de la période 
de reproduction qu’ils reviennent dans 
les troupeaux.

Un vrai glouton			 
 
Un bébé éléphant pèse à la naissance 
environ 100 kg. Selon le type, il peut 
mesurer jusqu'à quatre pieds de haut et 
peser de deux à cinq tonnes, bien que 
les mâles soient généralement plus 
grands et plus lourds que les femelles. 
Pour devenir si grand et fort il faut 
évidemment beaucoup manger. Un 
éléphant ingère chaque jour environ 
200 kg de nourriture – ils préfèrent les 
herbes, les feuilles, les fruits et l'écorce. 
Si les ressources sont limitées, par 
exemple lors de la sécheresse, les 
éléphants mangent aussi des branches, 
des buissons d'épineux et autres. La 
trompe, le nez allongé des éléphants, 
sert alors d’organe de préhension. En 
outre, l'éléphant peut l'utiliser tout en 
buvant comme pompe d'aspiration et 
de pression. D’un seul coup, il peut 
aspirer huit à douze litres (cela 
représente environ un seau de lavage 

complet.) et puis l’utiliser comme 
boisson ou pour la douche sur le corps. 
De plus, sa consommation d'eau est 
semblable à celle de nourriture. Un 
éléphant boit 70 à 150 litres par jour. 
Avec de telles quantités, on peut bien 
imaginer que les éléphants passent la 
plupart de leur temps à manger, à 
savoir environ 17 heures par jour. Il ne 
leur reste donc pas beaucoup de temps 
pour dormir, jouer, se rouler dans la 
boue et faire tout ce qui contribue au 
bonheur des éléphants.

Photo: Duncan Noakes/123rf.com 
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Quand nous, trois auteurs de tribu-
nes libres, avons décidé en 2010 de lut-
ter contre les pratiques de chasse hosti-
les envers les animaux en Suisse, nous ne 
savions pas encore dans quoi nous nous 
embarquions. Nous pensions que les can-
tons et les chasseurs savaient déjà ce qu'ils 
faisaient, et que tout se passait correcte-
ment - mais malheureusement, il en était 
tout autre !
L’association Suisse pour la protection des 
animaux sauvages a été fondée et entre-
temps, nous sommes beaucoup de gens 
dévoués qui veulent que chacun acquiè-
re le respect de la nature et de sa beauté. 

Nous considérons le traitement respectu-
eux des animaux sauvages et de la nature 
comme un devoir humain. Nous avons 
tous évolué de chasseurs-cueilleurs à des 
gens civilisés, qui peuvent bien renon-
cer à la consommation des proies cru-
es de nos prairies et forêts, et qui veu-
lent vivre en harmonie avec la nature à 
la ville et à la campagne – sans l’abattage 
brutal des animaux. Sans coups de fusil 
ni nuits blanches, nous voulons profiter 
de la vue d'un cerf fier, d’une biche en-
ceinte, d’un renard rusé, d’un geai coloré 
ou d’un bouquetin majestueux.

Ce qui a commencé assez innocemment, 
a fait venir les chasseurs sur place et nous 
a confrontés à des choses qui étaient nou-
velles pour nous : des appels nocturnes, 
en passant par du vandalisme, jusqu’à 
des menaces de mort – tout y est passé. 
Mais pas avec nous !
Après l’organisation de stands 
d’information, les manifestations et 
les articles des tribunes libres contre la 
chasse spéciale, très brutale (lors de la-
quelle des faons et des chevreuils sont sé-
parés de leur mère en étant abattus, de 
jeunes animaux meurent de faim sans 
leur mère, qui a été abattue, ou des bi-
ches appellent en vain leurs petits pen-
dant des semaines) et la chasse au terrier 
avec des chiens (où la mère renard défend 

ses renardeaux, ce qui provoque de graves 
blessures autant pour les animaux sauva-
ges que pour les chiens, qui doivent par-
fois être déterrés morts), nous avons dé-
cidé de faire les choses correctement. La 
première initiative a été lancée dans le 
plus grand canton de chasse de Suisse (Le 
canton des Grisons avec 5600 chasseurs) 
et comprenait les exigences suivantes:
- La fauconnerie et la chasse aux oiseaux 
doivent être interdites.
- Les faons et leurs mères doivent être 
épargnés.
- Une hibernation générale pour tous les 
animaux doit être respectée.
- Les agences de chasse et les commissi-
ons doivent être complétées à parité avec 
des protecteurs des animaux.
- Les chasseurs ne sont pas autorisés à 
boire de l'alcool avant et lors de la chasse. 
- Les chasseurs doivent se soumettre à des 
contrôles réguliers de tir (50% des ani-
maux sont «seulement» touchés) 
Le Grand Conseil des Grisons a rejeté 
quelques points au motif qu'ils sont con-
traires à la loi fédérale. Nous avons pu ré-
futer leurs allégations avec des rapports 
détaillés et avons trainé le canton en jus-
tice pour cette raison, devant le tribunal 
administratif.

Nous nous engageons pour le castor, con-
tre l’abattage des corbeaux et la gazéifica-

Association Suisse pour la protection des animaux 
sauvages – une organisation pour la protection de la 
nature se présente
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tion des pigeons, contre le tir des cygnes 
et de cormorans. Nous nous engageons 
contre les barbillons dans la pêche, con-
tre le tir des oiseaux chanteurs, pour des 
passages à gibier, des dispositifs d'alarme 
pour les gibiers, les lynx, les renards et les 
chacals dorés.
De même, les questions suivantes sont 
très importantes pour nous:
- la garde des troupeaux de moutons
- des sites de déchets et de compost à 
l'épreuve des ours
- aucun appâtage des animaux à abattre
- aucune surveillance exagérée des ani-
maux sauvages

Quand nous avons fondé l’association, 
nous n’étions pas conscients que nous 
aurions constamment à nous occuper 
de plaintes pénales, de communiqués de 
presse sur les dérives et de procédures ju-
diciaires, et ce dans toute la Suisse.
Nous aimerions attirer votre attention 
sur l'initiative « Protecteur des animaux 
sauvages plutôt que chasseur » dans le 
canton de Zurich. Vous trouverez des in-
formations et la pétition sur www.Wild-

tierschutz.org. Si vous ne disposez pas 
d'un accès Internet, vous pouvez égale-
ment demander la feuille chez nous (079 
666 19 19) ou auprès du Parti pour les 
animaux (044 760 50 42).

Contact, texte et droits d’image: Asso-
ciation Suisse pour la protection des 
animaux sauvages, PO Box 9, 7260 
Davos Dorf, téléphone 079 666 19 19

Veuillez signaler les changements d’adresse!

La Poste facture CHF 2.– par changement d’adresse annoncé ou alors ne signale plus les 
nou velles adresses aux maisons d’édition.
C’est la raison pour laquelle nous vous prions de nous communiquer votre nouvelle 
adresse à temps en cas de changement. Veuillez toujours indiquer votre ancienne ad-
resse et la nouvelle. A cet effet, envoyeznous de préférence une carte de changement 
d’adresse de la poste, un email à office@agstg.ch ou appeleznous au numéro de télé-
phone 041 558 96 89. Ainsi vous êtes sûr(e) de continuer à recevoir «Albatros» ponctu-
ellement et régulièrement.

Versements au guichet postal

Frais
La Poste avait augmenté massivement au 1.1.2007 les frais de versements au guichet 
postal. Pour chaque paiement au guichet de la poste, nous payons donc entre CHF 1.50 
et CHF 3.55 de frais. Si vous en avez la possibilité, ayez l’amabilité de recourir à un aut-
re moyen pour votre versement. Ces frais ne sont pas dus si vous nous virez votre paie-
ment par ordre de paiement ou par onlinebanking.

Adresse en caractères d’imprimerie
Nous recevons assez souvent des virements sur lesquels il est parfois très difficile de 
déchiffrer le nom et l’adresse. C’est la raison pour laquelle nous vous prions de nous éc-
rire vos indications en caractères d’imprimerie bien lisibles. Ainsi vous nous économi-
sez du travail et garantissez que nous puissions envoyer «Albatros» à la bonne adresse.

On cherche un/e traducteur/trice 
allemand – italien

Pour renforcer notre équipe «Albatros», 
nous cherchons une tra ductrice/un tra-
ducteur bénévole. Albatros paraît qua-
tre fois par an. Les textes sont traduits 
d’allemand en italien. 
Ce serait donc préférable que vous soyez 
de langue mater nelle italienne. Vous pou-
vez bien entendu déterminer vousmême la 
quantité de travail que vous assu merez. Les 
textes sont envoyés
par email et on a trois à quatre se maines 
pour effectuer les traduc tions.
En cas d’intérêt, veuillez vous annoncer au-
près de:
Stefan Weber
stefan.weber@agstg.ch

Suggestions ou critiques pour les 
prochaines éditions d’Albatros?

Nous nous réjouissons à un mail 
(albatros@agstg.ch) ou une lettre à 
l'adresse éditoriale!



P o u r  l ’ a b o l i t i o n  d e  t o u t e s  l e s  e x p é r i e n c e s  s u r  a n i m a u x !
CA AVS · Communauté d’Action Antivivisectionnistes Suisses	 www.agstg.ch

Un petit moment, Mme Schlottke! 
Je m’occupe de vous tout de suite!

Series de tests

Crois-moi!  
Si nous avions su avant…


